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le détroit, montent dans leurc; britchzIcas, emnp.iquètent bur le
siège leurs fofncià et leurs î'laaberenaids, et plantent leurs
pénates dans lo faubourg Saint-Ilonoré. A leur suitu marche
tun cortège de çalicilors, de professeurs, le d ecord sliigeous,)
de dentistes, satellites complaisantsqu'on tout temps et on tout
pays les planètes aristocratiques entrainent clans leurs révolu-
tions.

A ces émigrés s'adjoinent des ingénieurs, des tiécaniciunii,
<les inîventeurs ou constructeurs do machines. La Grande-Bre-
tagne, à laqucîle sa position géographique impose l'induitrie et le
commerce, envoie en France dIes ouvriers exerces pour diriger
l'établissement des usines à gaz, la fabrication dut fer, la con-
structionu(des bateaux à vapeur, l'extraction de lu houille, etc.
En mnêmme temps, les Français reçoivent dansîcurs pensionis, dans
leurs écoles de médecine, dlins leurs ateliers de peinture, de
jeunes Angflais qui veulent une instruction pronipte, solide et peu
coûteuse. Il n'y ai guère de gr-ande institution parisienne qui
ne possède au monis un Anglais, un C'amp)bell, un jllick ou un
Archibljad. Ses camarades le surnomment le Csuddrnt, C'est ainsi
que le peuple parisien désigne les Anglais, et chmerchment à le
convaincre à coups de(. poing (lue N~apoléonu n'a pus perdu la ba-
taille de Waterloo. 'Tous les anis, sont père vient le voir, lui presse
la inain, lui demande comment il se porte, lui donne une seconde
poignée de main, et s'en retourne en Angleterre. La tendresse
paternelle anglaise n 'est p-as plus démonstrative.

En 1816,' on vit s'abattre à Paris des myriades d'Anglais
qui se dédotmîaageaient par de; excursions réitét écu d'avoir
été si longtemps exclus du continent. On les détestait cor-
dialeient eni leur qualité ~alé,mais on prof*ssaît la plus
profonde vénération pour le contenu métt-ailique de leurs po-
ches. Aubergistes et restaurateurs, trafiquants de tout sexe et
vn tout g1renre, les exploitaient à l'en vi, leur fourrnissaiecnt coin-
plaisamment l'occasion d'acquérir le plus grand des biens, l'ex-

pér*ience. d'abord. Trouvant le prix des dent ées moins élevb qu'en
Angleterre, les, insulaires sa laissèrent dépouiller sans murniure;
puis ils devinrent lé,iniers et mnarchaudeurs, virent des L;rrons
partout, retirèrent leurs cornes au moindre co)ntact Euspect, et
sautèrent bçusquement d'une confiance aveugle à dle perpétuel)s
tâtonnements.

Aujourd'hui les Anglais de passage sont plus rares; mnais une
longue paix a favorisé l'établissemecnt et là naturalisation <le
beaucoup de familles, (lont la physionomie contra.ae lneltemelnt
avec celle de la populaîtion aborigène.

L.' Anglais do Paris est facile à recommu.ttre. Quelu, quc- st
l'ancienneté de soit instc-llation, fût-il nmême né sur le "ol fran-
çais, il porte nu cachet d'étrangeté que ne conservent en France
ni les 1t4:licns, ni les Espngnols, ni les Polonais, i mêm.e les
sujets de i'léliémet-Ali. Cet enfant, vêtu d'une blouse de tartan,
nu des épaules, des jambes et des bras, les pieds chaussés de
larj-es brodequins mal lacés, c'est un Anglais. Cet adolescent
mince, fluet, efflanqué, imberbe, paié d'une collerette ou d'une
cravate ci la Volin, serré dans une veste ronde qui lui descend
jusqu'au diaphragmie, les cuisses comprimées par un pantalon
beaucoup trop court et trop étroit, c'est un Anglais. Dans quel-
ques années, il fera friser avec soin sa blonde chevelure, mettra
des bas de soie et des souliers vernis, et se promènera, un L.ou-
choir de batiste à la main sçus les arcades de la rue de Rtivoli.
Plus â-6é, vous le retrouverez le long des trottoirs, la tzile caui-
brée, le teint fleuri, le cou entouîl, d'une cravate tic couleur, l'air
rogue et dédaigneux, un foulard à la boutonnière. S'il rencontre
un de ses amis, vous le verrez lui secouer la main avec la plus
bienveillante brutalité.

Issu du pays le plus -aristocratique de l'univers, l'Anglais de
'Paris se croit d'ailleurs dispeiné tie toute politesse à l'égard de
ceux qu'il considère comme ses subalternes. Ln entrant dans
un magasin pour demander un cravate niiir, uspaire dc gants
blanches, il ne porte jamiais L in-main à son chupeau, parce q'il ne
voit là que dcsfentrncs, et non des-, daine. Il accueille avec di-
gnité l'hommage de son bottier, de soit t4iieur, sains leur adresser
un mot de civilité, sans daigner leur offrir une chaise. Il y a
chez lui un grand fonds d'estime pour la iichcse. Il a détourné
liet à l'oputalece oaparnpniie et lé'a epcale mar extu
lieimot relpualende sonpacception primitivA et. l'apliua eslu
un homme qui a un bel habit À man oft114 veryflrsi re_.ppdabii.y

est un riohe propriétaire. Un avnun poëte, un avocat, mo.
destenient Nôtus, peuvent.avoir quelque valeur, mais ce ne sont
pas des qendleten, de r seutlfabte ,aeu

(A4 continuer.)
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[81îilc cfin. Ilir (c Nros. 13, 14, 15 et 16.]
.1. ofedélr quo, pas!zant (le la tliéorie à la pra-

tique, il est tré.5-difficile dle déterminer dans quelles circonstan-
ces) il est bon d'appliquer' le priiheipe de la double majorité.
Il propOie l'aîulelLdeîUeýnt SUVIvant " B11ien que le principe de la

double majorité ne soit. pas~ reconinu par l'acte d'union, néan-
'moins, cette Chambre est d'opinion que toute tentative do
"faire des lois relatives à une partie (le la P"rovince, contraire-

rument aux votes de la iuajori:ê des repiéseîtamth de cette
partie, serait suivie de conséquences nuisibic aux bien.êtro
( le la Provinîce et donnercit naissatnce à dle grandes injustices."
.L'hon. Ml Ca uc/ion-faiit remarquer au Secrétai re-l'rovi noial

qu'il a prononcé deux diseu'ré: et qn'c dans clhacun des deux, il
s'est prooncé fortement en faveur dlu p)rincipe de l:i double ina-
jorité. L'an dernier, à la iéanice dun 26 mai, il alla jusqu'à
dire que s'il était jmais ministre, il ne consentirait pas à gou-
verner le .Bas-Canada, à J'aide d'une majorité ha-ut-cainad(ienene.
La mêème profeqsion de foi se trouve dans la motion suivante
faite par ÎN. Loranger en amnendemnit à celle de J. Saudfield,
?Macdonald, en faveur du principe de la double majorité : "(En
Il se constituant en Comité ';été r.I, cette Chamubre n'abandonno
lpas le principe de la double majorité ; niais elle désire simple.
"ment donner à Sa Majesté les moyens (le maintenir le gou-
"vernemxent, pendant l'année actuelle." C'était, en effet, pour

voter e .bude. que lc Chambre abandonna l'applicaind
principe de la double mjié. Mais c'était là une ciroon-
stance toute particulière et le principe n'en restait pas moins
debout. Aujourd'hui le temps est venu d'en l'are l'applica-
tion, sans se ptéoecuper d'inîtéièis personnels. On demande qui
deviendra ministre, si le miinistère actuel s'écroule. Et. qu'im-
porte? On fai tu i épouvantail dlu député de 'Toronto 'M. Brown);
iais l'on sait bien, au fond du coeur, qlue cet homme ne pourra

jatmais être accepté par les Bas-Canadiens ; il e.; dlouc inutile
de s'en servir pour épouvanter ceux-ci. Lorsque M. llincksz ne
retira du cabinet; on se denmandait aussi avec anxiété si l'on
trouverait un homme propre à lui succéder. Sm Allan McNab
vint avec son petit parti et constitua, le ministère le plus fort
qu'il y ait cu dans la Province.

A propos de la retraite deMIieuc'est lemiotientcle répéter
que S'il dit adieu au pouvoir, c'est préciEénient par respect pour
ce principe de la double majorité. En ce principe les Bas-
Canadiens devraient voir leur palladium; car il se présentera
bientôt une question en face de laquelle tous les Hit-Canadiens
voteront comme un seul homme, et alors, le ministère étant ren-
Terié, (lui nous dit que l'on ne formera pas un ministère et un
puissant parti ntinis:èriel avec les députés du Hlaut-Canada, den

comés nglisvoisins de Montréal et tics townships de l'Est, à
J'eclsin esCanadiens-Français? Cestparce qu'ils craignaient

une pareille combinaison, que les hommes politiques du Bas-
Canada ont été toujours en faveur du principe de la double ma-
jorité. S'il s'en trouve aujourd'hui qui ont ehangé d'opinion,
c'est parco qu'ils sont au pouvoir ; niais un homme devrait-il
avoir, lorsqu'il gouverne, des prinî-nes différents de ceux qu'il
professait, étant simple particulier? M. Cauchon termine son
discours en proposant cet amendement:

IlLe Parlement impérial, en décidant par l'article 12 de la
loi 3 et 4 Victoria, chapitre 35, qut les p-trtiesi de la Province
du Canada, constituant alors le Bas-Canada et lo Haut-Canada,
seraient représentées dans l'Assemblée législative par un nombre
égal de représentants, quels que fusscnt les chiffres respectifs
des populations de ces deux Provinces, a consacré le prin-
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